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À PROPOS DE L’AUTRICE
Avant de devenir autrice de romances, Susan Meier a travaillé dans la publicité. Mais, lasse de ne pouvoir laisser davantage libre cours à son imagination, elle s’est rapidement tournée vers l’écriture… pour le plus grand bonheur de ses lectrices !



1
À travers la grande vitre du Family Dinner, Leni Long observait la neige sur les cloches accrochées aux huit lampadaires du village. À Mannington, dans le Kansas, après le rush du petit déjeuner, le restaurant décoré en rouge et blanc était déjà vide et tranquille.
Une élégante voiture noire apparut sur le parking. Un homme en manteau anthracite en sortit. Il courba les épaules sous l’assaut du vent glacé, mais le mouvement avait une puissance indéniable : musclé, il faisait plus d’un mètre quatre-vingt-cinq et exsudait une force innée. La neige poudrait déjà ses cheveux sombres, dont la coupe élégante soulignait son beau visage.
Leni quitta la fenêtre et se faufilait vers le comptoir lorsque la porte vitrée tinta ; lorsque l’inconnu entra, ses yeux la trouvèrent immédiatement.
Son regard glissa sur sa blouse imprimée de cannes à sucre, son tablier et ses collants rouges, sa petite jupe verte, et jusqu’à ses ridicules bottines noires à boucle argentée.
Génial. Pour la première fois depuis le siècle dernier, un homme beau comme un dieu mettait les pieds à Mannington, et évidemment, elle était déguisée en elfe de Noël.
C’était la vie de village : les serveuses changeaient de costume par saison, le cuisinier fumait à l’arrière du restaurant, et sa mère, la deuxième serveuse de garde, n’arriverait qu’à dix heures et demie. Elle avait dû rester avec son père et s’assurer que tout allait bien. Depuis qu’il avait eu une blessure à la tête dans un accident de travail, il avait parfois des crises d’épilepsie.
Le demi-dieu regardait maintenant son badge pailleté.
— Leni ?
Dans l’atmosphère familiale du diner, les clients de passage utilisaient souvent son prénom, mais ce n’était pas pareil, cette fois-ci. Il y avait quelque chose dans sa voix profonde et soyeuse. De la déception ?
— Oui, sourit-elle. Leni.
— Vous êtes la seule serveuse ?
Elle attrapa un chiffon et passa derrière le comptoir.
— Oui. L’autre serveuse arrivera un peu plus tard.
— Dans longtemps ?
Pourquoi était-il si intéressé par les horaires de sa mère ?
— Dans quelques minutes, normalement. Mais je peux prendre votre commande sans elle, vous savez.
Avec un demi-sourire, il s’assit sur l’un des tabourets.
— Je vais prendre un café.
— Pas de problème. On continue aussi à servir le petit déjeuner toute la journée, si ça vous intéresse, dit-elle en attrapant la cafetière sur la plaque chauffante.
— Désolé, j’ai déjà mangé.
Mince. C’était son seul appât pour qu’il reste un peu plus longtemps. Il allait sûrement avaler son café et disparaître… À moins qu’il veuille attendre sa mère ?
Une inquiétude nouvelle pointa le bout de son nez. Et s’il travaillait pour l’assurance ou les avocats de l’entreprise de son père ? Deux ans après son accident, At Home Construction réfutait toujours sa version des faits et les ordonnances des médecins, décidés à le remettre au travail pour des travaux à petite échelle.
Mais si cet homme avait été un détective privé commissionné pour prouver que son père n’était plus invalide, il n’aurait pas cherché à rencontrer sa mère.
Non, il aurait surveillé leur maison.
Pour se faire pardonner de l’avoir accusé mentalement, elle lança :
— Peut-être un pain aux raisins ?
— Non, merci, dit-il en riant.
Sa voix était chaleureuse, mais la réponse ne laissait pas vraiment de place à la conversation. Leni sourit. Parfois, les clients n’aimaient pas discuter. Elle allait le laisser tranquille.
Elle pivota pour rentrer en cuisine, mais il reprit la parole :
— C’est joli, dans le coin.
— Mannington ? C’est… pas mal.
Il arqua un sourcil espiègle.
— Seulement pas mal ?
Une étincelle d’amusement dansait dans ses yeux bruns et… Il était si magnifique que le regarder était un plaisir en soi. Elle pouvait bien s’accorder une minute, n’est-ce pas ?
— Non, Mannington est un très joli village, mais je vais bientôt déménager. Je viens de finir mes études et je dois aller en ville pour trouver du travail. À Topeka, certainement.
— Je viens de New York. Ma famille contrôle une entreprise de gestion financière. J’ai toujours su où j’allais travailler. J’ai eu une petite période de rébellion, évidemment, mais finalement… Me voilà.
À Mannington, dans le Kansas ?
Un homme à la tête d’une entreprise de gestion financière new-yorkaise était descendu jusqu’à Mannington, où personne n’avait jamais d’argent ?
De nouveau, un éclair de méfiance la traversa. Mais au moins, elle l’avait fait parler. Peut-être qu’un peu de bavardage avec une serveuse inconnue suffirait à lui faire avouer ses motivations ?
Nick Kourakis ne pouvait s’empêcher de dévorer Leni des yeux. Il avait été envoyé ici par les avocats de Mark Hinton à la recherche d’Elenore Long, sans doute la serveuse absente, et avait trouvé à sa place la plus jolie femme qu’il avait jamais vue.
Elle avait un visage exquis, une silhouette parfaite que son déguisement ne parvenait pas à enlaidir, et des yeux verts pétillants d’humour… Et ils bavardaient si facilement – il n’avait pas eu le plaisir d’une complicité anonyme depuis si longtemps. Ils ne se reverraient jamais : c’était sans conséquence. Exactement la distraction dont il avait besoin en attendant Mlle Long.
— Et à Topeka, ce sera avec ou sans le costume d’elfe ?
— Je ne crois pas qu’ils laissent les assistantes sociales porter ce genre de choses, rétorqua-t-elle en riant.
Et quel adorable rire. Il aimait le scintillement de ses prunelles, ses longs cheveux souples, son sourire si… facile.
— C’est un métier difficile.
— Je sais.
— Mais au moins, il y a du travail à revendre.
— Et j’ai hâte d’y être.
Son sourire s’était élargi, une exquise courbure de ses lèvres pleines. Il aurait juré que son cœur avait bondi dans sa poitrine. Il avait été célibataire pendant si longtemps qu’il ne se souvenait pas d’avoir jamais ressenti une chose pareille. Pas seulement une affinité immédiate, mais chaleureuse, profonde – comme si cette conversation anodine ouvrait une porte inconnue. Ensorcelé par son beau visage, ses grands yeux, ses pommettes hautes, son petit nez, ses lèvres qui appelaient au baiser, il avait l’envie folle de lui proposer de plutôt chercher du travail à New York.
C’était une rêverie en l’air, bien sûr. Même dans un monde où il aurait pu la revoir, rien n’aurait jamais pu se passer entre eux.
La porte du restaurant tinta et il pivota. Une femme les rejoignit, elle aussi déguisée en elfe. L’autre serveuse, Elenore Long, à moins que…
Non. Elle avait les yeux bleus et des cheveux châtains, un visage carré. Et elle avait au moins cinquante ans : elle était trop âgée. Son exclusive héritière était l’enfant de Mark Hinton, décédé deux semaines plus tôt à soixante ans.
Il se leva. L’inconnue déboutonnait son manteau.
— Je crois qu’il t’attendait, maman.
Nick tourna la tête vers Leni, surpris.
— « Maman » ?
— C’est ma mère, oui. Denise Long ?
Il inspira profondément et trouva son regard vert.
— Leni Long, c’est bien cela ? Et Leni est un surnom ?
Évidemment. Comment avait-il pu rater cela ?
— Oui, le diminutif d’Elenore.
Il passa une main sur son front. Ses yeux et sa superbe crinière et son joli petit corps lui avaient momentanément fait perdre toute jugeote. C’était elle, bien sûr.
— Elenore Long. Vous êtes Elenore Long. Puis-je vous parler en privé ?
Elle pressa une main contre son cœur.
— C’est pour moi que vous êtes ici ?
— Oui.
— Pourquoi ? J’ai eu du mal à obtenir un prêt étudiant. Je n’ai pas d’argent à investir.
— J’ai quelque chose d’important à vous annoncer.
Leni n’avait jamais vu quelqu’un se métamorphoser aussi vite. Le charme amusé de l’inconnu s’était envolé, remplacé par un sérieux total. Et son insistance la laissait perplexe.
— Il n’y a que vous, moi et ma mère ici.
— Très bien, dit-il en montrant la table la plus éloignée. Allons nous asseoir.
Il la suivit jusqu’à l’alcôve puis se glissa en face d’elle.
— Je m’appelle Nick Kourakis. Je travaille pour une entreprise de gestion financière à New York.
— Vous me l’avez dit, oui.
Il la scrutait toujours ; dans l’intense faisceau de son attention, elle dissimula un frisson d’anticipation. Elle n’avait jamais vu un homme aussi beau, certes ; mais, en lui rendant son regard, elle nota pour la première fois que son pardessus gris avait la perfection du sur-mesure, que sa chemise et sa cravate étaient indéniablement luxueuses. Malgré sa taille et sa carrure, il se mouvait avec une élégance innée. Comme s’il était habitué à l’opulence. Il n’était pas seulement séduisant ; non, il était impeccable. Soigné, charismatique, poli et…
Riche.
Plus riche qu’elle n’était sans doute capable de l’imaginer.
— Je ne suis pas là pour vous vendre quoi que ce soit, Leni. J’ai été envoyé pour venir vous chercher.
— Venir me chercher ?
Ses yeux bruns faisaient chanter son sang, hypnotiques.
— J’ai une nouvelle très excitante à vous annoncer.
— Vraiment, railla-t-elle en combattant tant bien que mal les étranges sensations qu’il faisait naître en elle.
— D’abord, sachez que la raison de ma venue doit rester confidentielle.
— D’accord.
— Avez-vous déjà entendu parler de Mark Hinton ?
Un peu de son assurance lui revint. Assez pour relever le menton et réfléchir, répondre clairement :
— Non.
— C’est un milliardaire. C’était un milliardaire. Et nous pensons que vous faites partie des personnes mentionnées dans son testament. Ses héritiers.
— Oh…
Déjà, son esprit lui faisait miroiter un don de dix mille dollars, assez pour payer les factures qui s’étaient accumulées depuis l’accident de son père ; mais elle se força à calmer sa bouffée d’espoir.
— C’est une bonne nouvelle, non ?
— Ce pourrait même être une nouvelle extraordinaire.
— Attendez… Assez extraordinaire pour payer tous les soins de mon père ?
— Bien plus que cela.
Elle retint son souffle. Alors quoi ? Elle pourrait acheter le chien d’assistance dont il avait tant besoin, et empêcher son entreprise de le remettre au travail ?
Mais avec l’excitation émergea aussi un malaise. Sa vie n’avait jamais été facile. Adoptée à huit ans, après que sa mère biologique l’avait laissée un an et demi en familles d’accueil, elle avait travaillé d’arrache-pied pendant des années pour pouvoir payer sa licence à mi-temps.
— Et en échange… ? demanda-t-elle, les sourcils froncés.
— Avant de vous en dire plus, vous devez me promettre de garder le secret.
Un petit rire lui échappa.
— Je dois faire vœu de silence ?
— Vous êtes la première des trois potentiels héritiers de Mark Hinton. Ses biens sont astronomiques. Vous pouvez confier cette information à vos parents, mais c’est tout, et seulement s’ils jurent de la garder pour eux. C’est une question de sécurité, pour vous plus que pour quiconque.
Non. C’était trop beau pour être vrai. Elle ne croyait plus aux miracles ; c’était forcément une erreur ou pire… Une mauvaise blague.
Comme elle restait silencieuse, il poussa un soupir.
— J’ai été envoyé par le cabinet juridique qui gère les biens de votre père. L’avocat chargé du dossier était retenu au tribunal cette semaine, mais comme c’est un ami et que l’entreprise de ma famille s’occupe de la fortune Hinton, j’ai été envoyé à sa place.
Le sang rugissait à ses tempes et noyait la voix de Nick. Un seul mot résonnait en elle.
— Mon père ? souffla-t-elle.
Sa mère biologique lui avait martelé que son père n’était pas important, qu’elles n’avaient pas besoin de lui. C’était faux, bien sûr : sa mère n’avait pas pu la garder, après tout.
— D’après l’avocat de votre père, la trace documentaire suggère que Mark Hinton est votre père biologique. Mais il est nécessaire de confirmer votre parenté avec un test ADN.
Elle s’enfonça contre le dossier de la banquette, sonnée.
— Mon père était riche…
— L’un des premiers multimilliardaires du pays. Et si la presse l’apprend avant que l’équipe juridique n’ait eu le temps de préparer votre protection, le pays entier va se jeter sur vous. Chantage, kidnapping, escroquerie, ce sont des risques réels dans une situation comme celle-ci. Je suis descendu pour vous annoncer la nouvelle, mais aussi pour vous emmener à New York. Là-bas, les avocats de M. Hinton pourront vérifier votre identité plus rapidement.
Il montra son portable d’un petit mouvement de menton.
— Cherchez son nom sur Google, Leni.
Elle avait le cœur serré, l’esprit embrumé. Dans un état second, à deux doigts du vertige, elle baissa les yeux sur son écran et fit défiler des pages et des pages de résultats. Millionnaire, reclus, prodige de l’industrie pétrolière, héritiers disparus, une liste de gros titres à n’en plus finir. Son cœur rata un battement et repartit au galop avec une telle frénésie qu’elle craignit un instant de perdre son sang-froid.
— Vous… pensez que ce… Hinton est mon père ?
— Son avocat en est presque certain. Les certificats sont solides. Le test d’ADN confirmera ce que l’administratif prouve déjà.
Elle déglutit difficilement, la gorge nouée.
— Pour votre sécurité et pour assurer la confidentialité de l’affaire, il vaudrait mieux partir pour New York dès maintenant.
Il se tut un instant et chercha son regard.
— Acceptez-vous de venir avec moi, Leni ?
Dix minutes plus tôt, son offre aurait sans doute fait frémir son pouls. Mais maintenant ? L’inconnu souriant avait disparu derrière un mur de distance et de professionnalisme. Et même s’il lui faisait miroiter des sommes suffisantes pour soutenir ses parents à vie, elle ne pouvait pas partir à New York avec un homme qu’elle connaissait à peine. Pas sans preuve qu’il n’était pas fou à lier.
— Donnez-moi une journée ?
— J’étais censé revenir avec vous dès aujourd’hui.
— J’ai besoin de vingt-quatre heures. Je veux expliquer la situation à mes parents et vérifier votre identité.
— Je peux vous fournir des références…
— Merci, mais je préfère me débrouiller toute seule. Revenez me chercher demain, M. Kourakis.
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